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A ixorrafjiig uu>xrora 

nnfiritHH nu nimraont 
des sœurs Fernig 
commune 

e t * * litor 
du canton 1 

i fête, pour 
deux d * M pèue aterteua oreenta : 
«i 'rheeaatte Ferais. 

n n'eut pas de cois de ce coquet vstage, 
•si n'évoque te »i»jsjoiiir eue jeune» fines. 
Ces* 1» château où elles partira*, « r 

•car. pour aller îutotadre teor père et 
lai ventante geextae-raalcneux, qui 

renvatusaeur. 
C'est là osa naoutrent au eBea « a queJt-

Me « forte», oui devaient perpétuer leur 
mémotie laaanra noua, nui trtavsèent les 
rendre immortelles. 

Cas pi ait tes crue traverse- la Etaarpe et 
que sflonnan» de nombreux fossé* n'ont-
ettes pas été foulées n r les héroïques fem
mes, oui allaient avec calma vers la mark 

Tout ici parle des demoiselle* Fernig et 
leur souvenir est resté vtvece chez tous 
les haletants qui se sont associés pour fê
ter aussi dignement que possible leurs glo
rieux ancêtres. 

Las ptmctpatos rues de la commune ont 

Etu une agréable décoration. Aux fes
se mêlent les drapeaux. Ça et là s'e

ut des portiques souhaitent la bienve
nue aux sociétés prêtent leur concours à 
le fête, ou rendant hommage aux deux hé
roïnes. 

La petite gare elle-même disparaît sous 
et les gatrlandes de papier 

L U RÉCEPTIONS 
A tosK et demi, descendent en gare MM. 

Déveine, président du Comité, coneeUler 
général ; Gimat, conseiller de préfecture, 
délégué du Gouvernement ; le commandant 
de Jdoreourt, délégué du mlraetère d e l à 
Guerre ; Exhaut, secrétaire du Comité do 
Monument à Parts : Levez et Platane, con, 
eetaUers d'arrondissement ; rvgeonne, ca-
niteme de wndarmerie. ainsi que te musi
que du 127e ; l'Harmonie du Commerce et 
de l'Industrie d'HénirvUétard, et la société 
chorale d'Hénih-Liéterd. 

Ils sont reçue par M". Gillert. maire, en
touré des membres dut Conseil mumcfcpal 
de Mortacne. 

Sur 1A cruel nous notons également : MM 
Cauquié et Guillaume, auteurs du monu
ment ; Dumont. capitaine des douanes ; 
Tramer, gardien de batterie du fort de 
MAulde : BonzeL maire de Flânes. 

Tandis oue la Fanfare de Mortegne exé
cute la • Marseillaise », un cortège se for
me danH rordre suivant : 

Fanfare de Mortagne, Union Chorale de 
Morlagne. la Musique du 127e. 

Puis viennent les personnalités annoncées 
plus haut et lea sociCtéa musicales d'Hénln-
MNteii 

Ces sociétés se rendent à la mairie, ou tes 
vins d'honneur leur sont offerte, tandis que 
les autorités gagnent la salle du banquet. 

LE BANQUET 
"In hangar, dépendant dune usine avait 

Sté coquettement aménacé. Aux quatre ta
bles prirent place cent cinquante convives. 

M. Emtla Davaine, président du comttéVl 
conseiller général, présidait 

Il avait fi ses côtés : Mme Léon Le Jeune 
d'AUegfierschecque* et MM. Le Jeune d'Al-
legeerechecqués père et fils, descendante de 
la famille Fernig : Gimat, conseiller de pré
fecture, délégué du gouvernement; le com
mandent de Moreourt. du 127e de ligne, dé
légué du ministre de la guerre; le baron 
de Sailly, Lepez, président du Conseil d'ar-
rondiss«nent-, Mlle Bolo de Clevray. MM. 
Laurent de Rillé, compositeur de musique; 
Gauquié, statuaire ; Guillaume, architecte, 
aiiteurn du monument; Baudson, marbrier; 
Platelle, conseiller d'arrondissement ; Bon-
izel, maire de Flines ; Baudet, adjoint au 
maire de Saint-\mand ; Crouwy, instituteur 
auteur de la cantate : Pigeanne, capitaine de 
'gendarmerie; Ernest Iaut, publiciste, se
crétaire du Comité du monument à Paris; 
Peregkuo, sous-directeur des contributions 
indirecte*. 

Remarqué également Mme Coussedières 
institutrice; MM. Bto, directeur d'école et 
Deneubourg, instituteur k Roubaix, 

LE8 TOAST* 
'Au Champagne, plusieurs allocution» sont 

" ^ " Ï Ï B Ï Ï A T , conseOler de préfecture, ex-
M. te préfet du Nord et M. le sous-pré

fet de VtÊL, 
n cet a» }ate d'avoir été chargé de repré-

lar le gouvernement à ces fêtes. 
descendants des demoiseUee 

lève son verre aux membres 
iment, k te municipalité 

deTdorïïgnê, M. GTL-
i tous ceux qui à quel

le par teor déveaement 
_ du monument aux de-
et «et contribué a l'orga-

Fantet et lève M 
anxdèe do monua 

n 
de 
de 
et 

_ - ^ Jemu k la mémoire 
Maxime Lecomte et < s 

Roujon, membre da l'Académie 

U raesnrriri enfin ___ 
dé le*«e de sociétés, flot prennent part k 

Il lève son verra eu représentent du Pré
lat, aux diverses personnaiitée, aux repré
sentante de la famille Fernig, dont la pre-
sencenoua relia au paseé glorieux que noue 
citent oui. 

M. Le Jeune d\Altega»mtiaouua père, 
prit le parole an nom da te tenuite Fernig 
et prononce un discoure fort apprécié. 

Itei. diUL las eeteoteelUa Fera** vécu
rent, lot estes coacarent la projet osxWtiuuu. 
de suivra tour père. IcL eues servirent te 
couse de te Réaubiècrae. Ptee tard, sBes du
rent aller k l'étranger et c'est asnei que 
plusieurs de leurs dépendante vivent en 
Belgique. 

Mais noue savons es que noua devons k 
la France : nos cœurs bottent k l'unteeon 
des vôtres». 

Il lève son verre « k la France glorieu
se ». 

Ces toasts sont très vivement eeplanaiw 
Au cours du banquet, la Société Chorale 

d'Hénin-Liétard exécuta sous te direotion de 
M. Morefle, plusieurs chœurs : « Cigales », 
de F. de te tombelle ; « Sérénade d'Hiver », 
paroles de Henri Cazalis, musique de Seint-
Saëne ; « Lee Forains », parotes de Stépnau 
Bordèse. musique de Maréchal. 

Il est près de quatre heures lorsque le 
banquet prend fin. 

LE CORTÈGE 
Et devant les autorités vont alors défiler 

les 30 sociétés suivantes : Sapeurs-pom
piers, musique et chorale de Mortegne ; 
musique et société chorale de Flines ; grou
pe des archers de Mortegne, Harmonie et 
Société chorale d'Hénin-lietard, las Anciens 
Socs-officiers de Saint-Amand, l'Union cho
rale et l'Harmonie de Saint-Amend les 
Cœurs Joyeux de Flines, les Sauveteurs, tes 
Vétérans de Mautde et de LeceHes, les Boy-
Scoute de Valenciennes. la Musique du 127e. 

Ces sociétés gagnent te place du « Bout 
du Pavé » où a été érigé le montanent. 

Les autorités arrivent peu après. 
Après l'exécution de la « MarseUtetee », 

par la musique militaire, le voile qufrecou-
vre le monument tombai 

La feule applaudit. 
LTNAUGURATION 

Au nom du Comité de patronage et d'ac
tion, M. DAVAINE président, remet le mo
nument k la ville de Mortegne. 

Cetet manifestation ,d't M. Davaine. est 
une réhabilitation. 

« Une réhabilitation, car je veux vous ré
péter, vous affirmer que les vaillantes filles 
dont nous honorons ici I image furent in
nocentes du crime odieux de trahison dont 
elles furent quelque temps suspectées en 
raison des passions politiques surexcitées 
de leur époque violente. 

Jamais Théophile, ni FeVaté Fernig ne 
tournèrent leurs armes contre la France. 
Du reste, l'histoire impartiale a déjk ré
pondu « Non ». 

« Certes françaises, euperlbement fran
çaises et démocrates, «ïlles le furent tou
jours et de même que *eur vie guerrière tut 
un long exemple de .bravoure et d'honneur 
que ne ternit aucune défaillance, leur exis
tence du foyer peut servir de modèle de cet 
héroïsme, peut-être plus <Ii"icUe qu'est par
fois la vertu familiale ta l'obecure bana
lité ». 

L'Union Chorale et )« Musique Manicl-
r-pale de Saint-Amand exécutent une can

tate de MM. Crouwy, pour les paroles et de 
Petit pear-te Musique, -eiirtsta qui célèbre | 
les « deux soldats du Droit ». 

M. Gillet, maire, reçoit leimonument et 
remercie les membres du Comité; 

Il regrette de ne pouvoir adresser la ra-
connaisance de la Vijle de Mortegne envers 
M. Maxime Lecomte. sénateur et Henri 
Roujon, de l'Académie Française e promo
teurs de l'idée du monument ». 

« Comme ils s'étonnaient, dit-il, qu'après 
cent ans et plus des héroïnes comme les 
sœurs Fernig n'avaient pas dans leur ville 
natale le monument dont elles étaient si 
dignee. Nous pouvoins t*ur répondre que 
leur mémoire était restée parmi nous trop 
vivante pour qu'on eut pensé k la fixer défi
nitivement. 

Non Jamais Mortagne n'oublia ses héroï
nes. , j 

Interogez tes vieillards et voue entendras 
les anecdotes que les générations se sont 
de l'une k l'autre transmises. 

Interrogez les «niants de ace «cotes et le 
champ» de bataille où es sOhtete de te Répu
blique promenaient tricmphalement tes are-
miens drapeaux tricolores. 

En 1782, Mortegne était aux avent-pos-
toe. Les ennemi» battaient nos frontières, 
cherchent un passage vers ce dangereux 
Parie d'où tatesit l'aube de te Révolution. 

La Nation «a soutevatt toute pour m o u s 
ser l'envahisseur, ennemi entrevu. 

De tous tes pointa du territoire sorgte-
setent des soldats improvisés dont l'amour 
de 1» liberté faisait des héros. 

Et tendis q u e Mortegne sa formaient 
comme partout ces cardes nationaux qui 
rendbenitent de service* avant IVJTisentee. 
ion régulière de l'armée. <&jôràm4jpam 
su premier rena de ce» batelWia hâtive
ment Jstsa contre l'euveniseèur. deux jeu
nes f «les. deux enfanta «aunes que tous 
autres d'un patriotisme a4nsreux. 

A l'heure du danger. Mortegne a eu rhon-
neur de donner k la République «es héroï
nes dont un poète Immortel a dit qu'elles 
apparurent, comme des fléntes de la vic
toire; te liberté étant digne d'avoir eusel 
ses miradss. 

oémorer «v«o noua. Ili reetei. 

Kt si la pierre ne peut 
exprimer la vivacité 
aenr des souvenirs, c'sst dans 

Répubiicfue. «ne nous ete»«taae le _,. 

Fernig. 
M. Lauk vient ensuite réciter 

poème eux deux « Soeurs da ( 
M. Pihohart. de Fournîtes, Ut 

un poème aux héroïnes : 
< Extraordinaires cTtsatece 

Et magnlfioue* de vertu 
Enfin l'orphéon des Mine 

exécute ans cantate 
Raie. L'auteur, t a i _ 
génsire. est lonauement 

En quelques mote. il remercie de Iteceueil 
qui lui a été fait « Originaire d'Crrièan», 
que déUvra Jeanne d'Are. drUL j'ai tenu k 
m'associer k voue fête et k célébrer les 
soeurs Fémur, oui lesenmaVinl ami par te 
courage k la Pucelte ». 

Mme Oeuasiâière. to^titatrtoe k Lour-
ches, eu nom da corps enseignent, fait un 
éloquent éloxe des demoiseltes Fernig. 

Cette tournée de fêtes se termina par da 
nombreux coooarU et par un feu dlartinca 

aka I . XM|k consteaute. aa Belgiqae, k neuf atois 

•ofeue après «voif depeaft sbr te table du 
poste son chapelet et ses multiple» médéil-
îee bénites. 

•^•^•^•^•^Lsfl 
nie passion 

A Harrws 

f} lÈsi-oe un meurtre ? 
UNI AFFAIRE EMBUOUILLgX, — UN AUTRI-

OHIfN VIOTIME D*l «» iO H> 

?uBS Mf 

Le Tour de France cycliste 
A OUNKERQUC 

vn ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
da c Tour » 

La Municipalité de Dunkwrque offrait, hier 
«près-midi, un banquet aux oroanisateura du 
Tour de France. Otite réunion eut lieu a laHôiel 
des Arcades. 

On v xemarqueit : MM. de Lavenay, sous-pré
fet; Terqusm, maire : Oevyck, son adjoint; Fi-
chaux, président de la Pnmmlatien des Fêtes; 
MM. les membres de la commisstorrdes têtes. 

Au dessert, des tossta ont été portés par M. 
Tenniem. qui s bu k l'Oslo et è son directeur; 
par M. Abrsn, qui a remercié la ville de sa cor
diale hospitalité: par M. Paul CappaUe, qui a 
remercié tous ceux dont le concours a facilité 
l'onssnisation de la réception des eouteun; puis 
M. Abran lui offre la médaille d'or de lMulo. 

vu otFAirr W 
Ce matin, è 3 heures, un premier dépari a été 

doné du Café des Arcades. De nombreux curieux 
furent voir de près eï examiner tous tes héros de 
la route. Puis les grands routiers se rendent 
route de Bourbourg, où va avoir lieu le départ. 
MM. Abran. Desmaret et Paul CappeUe, du jour
nal l'auto, sont là. et prennent les dernières dis
positions. M. Desmaret fait rappel, et à S heures 
et demie, le signal du départ est donné. Tous 
s'échappèrent, allant è toute allure vers Calais, 
Boulogne, Parle. 

AU FARC DIS FRINACa 
En sjtsniaat I' 

Une intéressante réunion avait été organisé! 
au Parc-des Princes pour encadrer le» arrivées', 
du Tour de France. Les tambours et clairons de 1 
la Légion de Paris, sous la direction de leur chef. * 
M. Lenrant, s'est fait entendre avec succès au 
cours de la reunion, dont voici les résultats : 

Championnat des Coureurs de quatrième caté
gorie. — Finale 133a : 1. PeHrrod, en 2 m. 50 
a. 3/5. — 2. Detrleu. — 3. Besscn. ^ ^ 

Championnat des Coureurs de troisième caté
gorie. — Finale : 1. Cherdron. en 8 m. 80 s. +/5. 
— 8. Sftnéon. — 8. Germain. 

Championnat des Coureurs de deuxième ca
tégorie non mètres). — Finale : 1. Ouesaard, an 
1 m. 6 a. 1 /5. — Z. Didier. — 8. Retfich. 

Larri»èè à PgrtJ 
a» PELIS5ZBR. — Se BROO00. — 
arrivent a 4 h. 55, ayant teït le 

GodWsr. t~ te Duboc. —tOSMoMsu. — Ile Ala | 

•Vt ot.Aaa«aiE»iT otNutAC 
Vtctoire dm Tps 

Void le classemerJ général des coureurs du 
« Tour » : 

1er THYS, en tt» h. «§ m. 18 s. — te PBLIS-
«1ER. en MO h. SB m. te ». — Se ALAVORtE, 
en SOI h. 5 m. 15 s.— 4e ROSSIUS, en SOI h. 
57 m. *0 s. — te darrigou. — 6e Oeorget. — 7e 
Stiessens. — 6e LambotT— 9e Faber, ->l3e Louas 
Heusghem. 

A Wattnlos 

Encore un satyre clérical 

Dimanche, vers six heures du soir, des 
promeneurs amenaient au poste castrai de 
ponce un répugnant |iiii isainêgs aurprls 
par eux. dans un champ de a u du quar-
tieii do Moulin Tonton, territoire de Wattre-
tes, as livrent k des pratiques indécentes 
sur uns jeune gosse de 11 ans, Alfred Dérin 
demeurant en garai, avec sa mère, rue de 
Flandre, estaminet du « Duc de Brabant.a, 

Sens se faire rater, n 
un sieur Herbdo Cooal 

"*è j d t ^ s g s â dtLffitiouV1'-
avetie k M. Grossi, oommiasaire de 
de service k la rermanence qu'U 

aven tait tomber le pantalon de «en petit 
compagnon sans songer ^.urtant, k pous
ser Mua loin ses criminelles investtgàûons. 

interrogé k son tour, le jeune Dïrin dé
clare que le matin passant sur le boulevard 
Gemttetta. è Roubelx. U avait tait la ren
contre d'Herbélo, qui lui paya un petit 
voyage jusque la foire de Tourcoing, sans 

t personnage, 
suis, tà ans, 

C'est une affaire bien singulière que celle 
qui vient de mettre n une rode épreuve te 
saseeué nu ««teadisr de ««rtesrmerto Hsnriot 

sur te* 
mineur auuichlan" demeurent « Hsrnee. 

samedi soit, un sroupe de suiete de Ften-
cois-Ioseph arrivaient ta effet k te genlarms. 

e de Lstu. et tant pat gestes que par paro-
S. Us expliquèrent qu'un ds leurs comoa-

sriotes. Miskef Hendrycks. âgé ds te ans, 
^^^B«aa diseara depuis leudf soir et sue 

croire qu'il avait été assassiné. 
M. Hénrlot «a rendit donc k Harnès sur-le-

champ et se rendit compte qu'une scène de 
coups dans laquelle Hendrycls avait loué le 
rois de victime s'était déroulée k rentrée ds 
ragetouteration harnéslenee. dsns la nuit de 
Jeudi a vendredi, vers once heures du soir. 
Des traces de la latte étaient d'ailleurs en
core visibles. 

Et voici ce que son enquête lui révéla sur 
l'origine et les circonstances de cette affaire 
dont ltesus est encore environnée d'en pro
fond mystère. 

UNE AGRESSION 
jeudi, vers onze heures Ju soir, le Jeune 

Aimé Lefsbvre. qui avait assisté a un» repré
sentation cteéntetegraphlque, regagnait son 
domicile, route de Loison. quand 11 fût accosté 
par teux Autrichiens qut voulurent rentrai. 
ner «teas les champs. 

Le ;eune homme se débattit et finit par 
échapper « ses agresseurs. U s.- sauvait vers 
le centre du village lorsqu'il rencontra un de 
ses camarade nommé Bailler, auquel n ra. 
conte sa mésaventure. En compagnie de Bail
lez. L«f*bvre reprit alors le chemin de sa 
maison. Mats à peine les deux jeunes gens 
avalent-ils parcouru quelques mètres, qu'ils 
rencontraient de nouveau les deux noctam
bules étrangers. 

L'un d'eux s'approcha et administra k Bail
les un coup de poing qui l'atteignit en plaine 
fiëure. 

Baillez et son camarade prirent la fuite en 
criant au secours et Ils purent, sans encombre, 
regagner leur domicile. 

CINQ VENGEURS 
Mais leurs cris avalent attiré l'attention l e 

cinq ieunes nua qui passaient k proximité 
et qui. de loin, avalent assisté a l'agression. 
Ils accoururent et, sans perdre de temps, tom. 
bèrent k WUs raccourcis sur tes deux autri
chiens. L'un de ceux-ci put prendre le- large 
H n'en fut pas de même du second, MisRei 
Hendrycks qui re;ut Une réclée formidable. 

L'instant d'après >1 gisait, inanimé, sur ie 
soi perdant son sang en abondance. 

Ceux qui l'avaient frappé le déposèrent alors 
sur la talus bordant la route et 8'élolgnè-
renv 

Mats k la réflexion, et comme ils «vêtent 
ccTHCUnce de l'avoir mis sa piteux état, us 
curant 'ides ds cacher le corps du hissât — 

— malheureux Hstiarvcfct dms «a champ 
Te« fait» SS-» — * * - " * » û w u a 

_ . - t^raTuBV ufiriem 7it£mÏÏl 
cours de laquelle 11 avait découvert teg rraq 

cens : Emile Rensûld ft> atis ; Dél-
Louis té ans ; Dslvkites Fernand, M ans Rate du précédent ; Mteaexèf Ai 

^ ^ ^ ^ ^ s. i l «us. 
Iles 

—I f 
11» «os. Deiattre Louis, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

QU'EST DEVENUE LA VIOTIME 1 
Mais qu'est devenu le malheureux Hen-

'irycks a partir du moment on il fut traîné 
dans le otnmp d'ajroine f Cest là que le mys
tère commence et las déclarations que les omq 
jeune* geas ont consenti è f*ire «u brigadier 
qui les interrogeait, ne sont pat de nafere à 
le dissiper. ^ 

pour ié« frètes D*lv«n>je et Deiattre en 
effet, ces déclarations se réduisent k peu l e 
chose : Us nient opiniâtrement, «t matera 
l'évidence, tente participation h la bagarre. 

Mluneker reconnaît qu'U a frappé rAutn-
aprte*avo»r « rémfsé » l'Àutrushlen'îhanirné 
sur le bèrd de te route, le tramer dans l e 
champ -l'avoine,, 

Mkfs après T 
Un fait existe • cent que MtsMl Hendrych» 

voltVte^nettemenï* i cette Place rsmpmSS 
du corps et des traces dé sang ; mal» lé corps 
n'y eit plus 

D'autre part HeUdrrekè n'a ras reparu et 
est demeuré introuvable. 

On se trouva dons en présence de deux hy-
pothtes» : 
M^t^w^SSffttti&i geine^ous1' 

sien «entre Lefsbvre «t ateiUes, il Usât* us 
pas se mettre en r ] 

UÏS S 
Bateéune 

**L« ynaedift H«nftel, qui « dirigé ree ra 
cherches dans ce sens, a, tan» la matinée 

relevé ah ssrifux indice U s décou-
i effet darw ># champ d'avotn», une 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l'abord 

s le ca-
faitepar 

lire 

seuls s -étant aperçu q 
«6 une seconde feu «t tant «lié» M 
?rt«adi«r i 

""hier _ ^ . ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ _ 
vert en effet dans i» champ d'avotn» 
plat» partent de l'endroit ça fur tout 1* 
hèixH* Hébdryeks et »e dirigeant vers „ 
pal. cette piste qui semble avoir «té faite 

C«*t lk une se l impor-

Le crédit de la Fmee 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ w v. Mommm 

U «Indépendance belge » publie une in
terview d» M. Noulen», nrintetre des Qnen-
oo». Traitant de la puissance financière de 

M. Noulen» cons«EEEEEsssH 

•fasWaloe des recettes publiques ne peut 
dénoter nu affalbtissêmrtit de la «taaaon 
économique du pays. La puiseence finan
cière d'une nation M mesure à l'abondance 

prises pfjtnaea et privées. On e accorde k 
évaluer génèratement lés vateur» moMfiè-
r»« détenue» par tes Françai» k 116 ntil-
u*rds. dont environ 40 naraards sont places 
k l'etranxer. D autre part, te montantde» 
titres cotes k la seule Bourse d» Paris ex
cède 1S0 milliards i mate M. Noulen» con
vient oue sans parler de r Angleterre et de 
l'Allemagne, la fortune mobilière de» Btete-
Unte «'«lève k des sommes beaucoup plus 
bmaosantee. Pourtant, te France offre une 
facilité particulière «u placement des em
prunts, ce qui loi permet de bénéfteter 
d'une position nettement privilégiée comme 
marché international. Cela tient k ce que la 
puissance financière d'un pays ne dépend 
pas seulement de sa rlchiese totale, mai» 
de l'importance de ses capitaux disponibles 
et de sa faculté de mobiliser avec aisance 
de» capitaux. La variété de» ressources de 
la France, doublées par les placemente ex
térieurs réparti» sur le monde entier, as
sure k ses revenus nationaux une cons
tance remarquable, encore affermie par 
l'extrême division de sa richesse entre tous 
tes membres d'une démocratie animée d'un 
esprit d'épargne légendaire C'est ainsi que 
Chèque année voit «s reproduire avec ré
gularité un solde d'économies k placer. M. 
Noulens évalue de trois milliards k trois 
munards et demi le» ressources qui, an
nuellement, se trouvent sûrement disponi
bles en France Pour des emplois nouveaux. 

Le ministre des finance» fait valoir que 
le «ystèaie bancaire français se prête re
marquablement k te concentration de tou
tes ces ressources et que la solidité de la 
circulation monétaire, la modération et la 
fixité relative du taux de l'intérêt qui en 
itteolavnt permettent k toute» ces opéra
tions de sa dérouter avec une sécurité et 
une aisance crue la plupart des autres pays 
ne manquent pas d'envier k la France. 

M. Noulen» déclare que de tous lea fac
teurs oui concourent k cet agencement si 
favorable, il n'en aperçoit aucun qui soit 
en voie de disparaître ou simplement de 
s'affaiblir. Il ranoeUe l'aisance avec la-
oueile. malgré l'abaissement de son taux 
d'escompte de 4 A S 1/2. te Banque de 
France a eu. en «lx mois, relever son en
caisse or de 586 millions, dépassant ainai 
la somme de quatre milliards, qui n'avait 
jamais été atteinte luscme-lk et le ministre 
des fnances conclut que l'éclatent succès 
du récent emurnut a démontré une fois de 
plas lk DtitesaaoA financière de te France 
et la confiance du sxfsste dans le prédit du 

La session ordinaire tes l t t s , qut vient 
d'être atone après le vote teborteux du bud
get de l'exercice en cours, comptera sans 
doute comme l'une de» plus fertiles «n évé
nement» politiques et en incidente parle
mentaires de la troisième Rétxfhtione. 

Chevauchant sur deux légMatofee, la 
dixième et la onzième, elle aura duré exac
tement six mois et trois Jours. Bile s'ouvrit 
en effet, le 18 janvier et te décret de clôture 
a été lu le 16 juillet-

La première partie de le session, celle qui 
appartient k la dixième légketeture, a été 
marquée par le drame du « Figaro », qui va 
avoir) cette semaine son épilogue devant la 
Cour d'Assise» de la Sein*. 

Les faite sont encore présente k la mé
moire de tous. La Chambre discutait tran
quillement le budget, lorsque, le 16 mars, 
éclatèrent les coups de revolver de Mme 
Caillatix. blessant mortellement M. Gaston 
Catmette, directeur du « Figaro ». 

Le soir même, M. Cailtenx donnait sa dé
mission de ministre des Finance», et le ten-
aaaain, devant un» Chambre passionnée, 
se rouvrait l'affeire ftoebette. M Barthou 
portait k la tribune le fameux rapport Fa-
bre. 

La Chambre prorogeait les pouvoirs de 
le Gomm'«sion qui avait déjk enquête sur 
ceti3 affaire. 

Ls lendemain, c'est M. Moni» qui donne 
sa demi** ion de ministre de 1* marina et 
te cabinet Doumeryue, amputé de deux de 
ses membres, doit subir un remaniement 

Cependant. le 20 mars, la Commission 
d'enquête inaugurait ses travaux qu'elle 
continuait sans désemparer. Les pouvoirs 
judiciaire» lut testent «ecurdee par un* loi 
spéciale, et elle entendait toutes les person-
sonnalités. hommes politiques, magistrats, 
avocate, journaliste», banquier», mêlés k 
ces incidents de l'affaire Rochette. 

Cooirontatlons émouvantes, coups de 
thééare. Rochette se revêtent comme le fa
meux X..., enfin le» tournées du 2 et du S 
avril «talent consacrées k te discussion des 
conclusions d» te Commission d'aasuete. 

Entre temps, la Ouunbre avaOerttt&d 

pouvait faire, les prochaines 
seront encore ahte amenasse 

Le 1er Jota, la nouvelle Chambre inaugu
rait te oastea» legtetebare. 

Le tetdoraain, M. Deanti 

du pcflvofr, et vlviani etett , 
titner le nouveau ntiatetère. Il 
rapidement et «on cabinet 
que tes estenirm de «es eeeteborejtetnrs 

JU¥fc»SaB^BsBsf bèse sfassB^BEèV* SEsst BêsV EWEÊESBI 

Le mMeatSM BJbat tut coaettta* : 0 gars 
trais tels viagl eustri haaiaa : te Jour E*t-
me gull se présente devant te (Sasatee, 
le 12 Htin, il fat renversé par 308 vais «an
tre 11». 

Depuis, le cabinet Vtvtent a fait venus 
remprunt de 805 millions, est arrtVjL an 
vote final du budget de 1914 et de riapot 
complémentaire sur le revenu. 

Dans cette dernière partie de te session, 
la Chambre n'aura pu consacrer qu'on 
mois aux travaux MgteteSJl» moareeaant 
dtte i eusel cuvas étereduite k leur «tua 
simple expression. 

La nouvelle Chambre s'est seulement et> 
ganisée pour aborder l'oeuvre de lêfuawiis 
qu'elle aura k réahser durant cette lêgafav 
tare. La matière ne lui manquera paa 

Dernière 
Heure 

Le Conflit Aostn-SirN 
Ce qit si pust u 

Pétetetjuurg. 26 jutstet, — Hier sotr très 
tard M. Sazonof s'est rendu k Tsarkolé-Ss-
lo où réaide le Czar. Le mtiotette de te Guer
re en est revenu seulement k S heures da 
matin. 

Hier sofa- eu théâtre de Teerkolé-Seio ana 
vtve aattetfon n'a cessé de régner parmi 
l'assistance, composée d'officier». 

L'entrée de rempereur a été salué» par 
l'hymne russe chanté par les personnes pré-
•entes. 

Le» cadets, qut avalent été promus offi
ciera d'une façon inattendue, vont rejoiodr» 
leur corps sans le mote de congé hehtteel. 

Le Ministre de la Guerre vient d'erdooner 
de taire tes promotions parmi tes eteve» da 
7 ênotoa. 

ET A BERLII 
Bertta. 26 totileL — M. Camfcon, ambas

sadeur de France, a va cet enrèê-midi M 
Ministre des Affaires étrangère». 

Une animation extraordinaire règne dan» 

pravtftent révenêrjaHSé dé «serres 

On espère 
Peterabourg, 26 tealet. — M . 

» ^ * T o C ^ ' ^ v e r a t i g 0 l < a 

On considère que la sttuatton est tou
jours très sérieuse : cecepdant ffstprsesioit 
générale têt metlteare. La tournés de «r~ 
main semble devoir être décietve, 

•uifittitiais imtrietleiMs 
Vienne. 26 ieiHet. — On a notifié ce ma. 

tin k M. Jovanovach, mtntetie de Serbie, 
la rupture de» relations chromatique». Bn 
même temps on lui a remis ses apsseporta. 

Al'heure actuelle le MSntetre n'a pas en
core quitté Vienne. 

La Chambre de te Bourse a décidé de hr* 
mer celle-ci le» 27. 28 et 29 courant. Cette 
décision «si motivée par des raisons d'inté
rêt public en vue d'empêcher tout préjudice 
économisée et financier, intestine pour la 
population et de prévenir des inoucewrea 
alarmante». 

Des matiifeatetions ntatot tenyeeaae et 
gâtes ont eu lieu aujourdleM k Vienne,, Bu
dapest et Seraievo. 

II est k remercruer au'Q n'y a au aucune 
manifestation beUtoueose. 

Cest te détente. 

Lis locitlittM imeM 
Borne, 26 juillet. — Les députes «oessES* 

tes es réuniront demain k Milan pi 
miner te «itoation et décider de 1*< 
leur groupe.Bs «e eétteioal 
tes I* oaerre. 

• 
Rome, 26 Juillet. — Le président 

seU de Monténégro qui regagne? ' 
est passé k Bari au}ourd"buL 

Il a déclaré qull aval tété s 
précipitation des événements 
pays n'est pas préparé pour Le"président du Conseil Monténégrta u 
ajouté qu'U oratgaatt nue attaqua du axait 
Lovcen. 

aux titres outrage» d'un 

•ertsreai, «an» que te comte, ivre de 
osât «'opposer k leur re-

— Ou tas eonduiset-vou» I damanda-t-
Bflsa 

— Avenus da Frtedtand. J e t hete de sa-
eotr ce qui s'y pesa», car, malgré tout, te» 

"*) trop preoisea que noua venons 
ra tua lent redouter une catestro-

^ • W tsvsaa tetesé Le Floch autour* par 
M» eevatte. l a s ta» 1» très oaun, très mettre 
de lui, il se révolta en voyant l'un d'eux 
t*e» de e» penne ce» ignoble» entravée ré-

tilres meafeateur», »t qui, en ar-
s'eaaeUant « te cakrteiet ». 

ssst, 4ft-l, votia pourriez m'éper-
bUmiltetion Biutu», puisque Je ne 

Et de réetetenne. 
! rteena est homme, on va 
"ils avao toi ! Alton», eust !... 

d'Un prodigieux coup d é-
tea as la grappe humain» 
a rat, et, s'adressent au 

rende responsable 
- d'unjnràsfiM» 

ivérer dans Vo» 
et voue voûte» 

.•Heures tacheu-
Où ont dû 

_ sup, 

•S^Btissi 
•• PC 

• m 
homme», ceux-ci, d'auteurs; 

«Hpur vous enlever 

_, tm-« 
tenan-

d'una tentative d'éveaten de rite . 
Son aaeurance, »a fermeté tien 

posèrent au commissaire, qui, o. _ 
oé, cemmença k • • demander s'il nWlaft 
point commettre quelque impair dont le 
solde retomberait eur lui tout entier. 

Perpteas, il hésitait sur ls parti k adop
ter, lorsque la porte de l'hôtel s'ouvrent i 
un vigoureux coup de sonnette, un peraon-
sage se montra dUnt la vue ût ireeeeiltir la 
troupe da» policier». ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ce fereunnee» n'etei • 
mener ._ —-^«««^^^^^^^^^^ 
proiek une vive préoccupation. 

^^^T^Tommela-t-ii, 

oup» de» policier». 
Ce personnage n'était autre que le eéaf de 
erdeté lui-même, qu'un fteere venait d'à» 

ener .k toute allure, et qui peratessit en 
l'errive k — Di«u merci 

temps ^BSBBBBBBBBBBBBBBBBBBBSI 
Il murmura quelques mets k l'oreiUe du 

commissaire. 
Alors, tendis que delui-cl r«»»«mbtait set 
Home» et setoignait avec sua penaud, U 

t ave» «ounoiste devant daa Aeav» , 
vaut pria, rnonsteer le marqua), dé 

tcusef la màladre» 
tirs victime, ai qui feeuhé 

, malentendu. 
. . tout eauuee, monsieur, d'ail» 

lettre lé mal set fSparé. et J'aurais meuvsi. 

^@&,esa?uanxi 
Ce disant, et avant de laisser le haut Ma* 

teonnaire «'éloigner, il lui tendit te maiti 
afin de lui prouver qu'il ne lui tenait paé 
raoeun» de l'ineldeot. 

Cette '«nnuyeu»» eflalre liquidés, B Seae» 
la d'un signe José. 

Le fidèle serviteur, tout eu s'em^eSsent 
d'accourir. eesay«it de dissimuler u t Caft 

— Eh bien I »enor, vous eh aves fini avec 

oaehae lk?. . . On) o h ! mewatet tête, ton 
ateoaate? 

— Ma foi, sénor, f i le hé voua avaient 
paa làehé, j'étais décidé k jouer dans le tas I 

OOti Remon sourit et, sur un ton de gron
der ie affectueuse : 

— Tu aurai» fait d» la batte besogne 1 
Nous n» sommée pas «a Mexique ici, ne 
l'eùetis pat ; k paris, ce pet iëSa pourrait 
t» coûtercher. AÎlôde, rengkn* ton arme. 
Pour te montent, il »'«git d'autre obose. 
(tenue l'ordre d'atteler le Undau : otrh Su< 
tente «ers ici dette uti fctetentTTtt^aous ko. 
dsraaagnsras. Mite èdron» bstiUtré besoin 
de tél. 

Cereotin arpentait le troUofr flépuis taf , 
quart d'heure «véc, une impatience grandtsr-1 

ttttVZJBt ^artiX'aaaasrJ.I sieew e sa*» n cosnsr, eignava «srsape qui 
•e hktaii vers l'hôtel, seesmoegni de Su» 

t «èux-èi eoutetié» d'uni 
«fi reWWvant itbrj 

' l'tasstite a . leurs 
afte sasEtursBstet 

• 

— Qv'f a-t-il ? demande Le Ftoeh. »'a-
dresaant aux badaud» qui enteuratent la 
voiture. 

Vingt voix crièrent : 
— C'est an coup de revolver qui u été tiré 

on n» sait pas au juste JE* qui... ou «Et 
allé cherché la pottee. mtauotVoit avf l i a 
e^Mlou^n d'nessitoi . . . 

La r toeb n'en «euttte pmSSnStfftfwa 
bond il «ausa a testes. èVetitvt d e h e m «t 
« î a û * » * . 4*1 ta ÉlIiiateBI États son en* » il réussi) èJt^^^T^^^^^ 

tin t) 
•MBsTVSkte i 

TSSÏÏSJÏ VSŜ BBSBSSSSSBBSSB-SB 

tée SMAfl. 

' B i S ' B a H * * S a B I H B I , son front tooadé de etatlBL ea-

j^>ué.'mon v t e u a U fre^d'«t>ord déJré-
vexer te feauns, le» tûtoehes «t Mariette 
m^^^^^^^^^^^^- —*- deux mota 

», et alors, 
» reate r"— 

Le pasron es 

au'on part en vilteatetars. pute deux mota 
s eaaattte k son « réestoiteun*-, et alors, 

> (garn»r inirva^r iet kjrendr» ie train 

l ;hotelou ideine. ^ . é^u^t A» 

«art, w&riss'J'*&ïi& 
|on?grommete,t - t , on a le tempo Hé 

T&F. 
*V* 

vta-. 

main experte. ^^PJBB_IBHBfB^BBBIBtBaaBB_s 
« Voyons os qu'D a dan» l'esesEaset... La 

meunete ffabord L. B o n i , des btottete... 
de» mule, de» cents !.... mtoère de ma vte t 

gent de poche, eène 
saur mon tebeol... » 

Tout «a 
liasses de 
d'or, sans »- lm — 1 ^ ^ ^ - . 

•< Titalntenaa : papaJBaT da 
a... leaveèoepe oral: 

-jétsTSt i " 
« Ce que c'est que «ra i 

eagstldanste 
« é 9* eoo Vtetas\ quH 

Jean «è 
«Ce 

R La-deesua, Ktatsas. saa» sassn, et 
l'air «net pourrait tavoau EintJi i l pour, 

t^eMstaTaa^ 

• Ifetafl kaaml 
naptitT. H H H 

tÂsamoR 
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